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Définition de l’errance 

Lors de cette période de réalisation du projet Déclic de 
l’ACISE, nous avions à animer un atelier de Pawòl Slam 
Poésie. Ce dernier associé à un travail autour de l’image de 
soi et de la confiance en soi. Ainsi, par la présence du 
photographe, par le fait de la relation s’ouvrant de cette 
rencontre (Atelier), chaque participant pouvait demander à 
être photographié.  
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Que ce soit en institution ou hors de celle-ci, les 
participants pouvaient proposer une image d’eux.  

C’est intéressant de se rendre compte du dialogue qui prend 
corps entre l’individu en situation d’errance et le 
photographe par le biais de l’appareil.  

L’atelier commença par la projection de deux films: « Moi, 
je suis en errance » et « Réduite en Poudre ». Deux court-
métrages qui traitent de l’errance par la poétique de la pawòl 
et de l’image du corps dans l’en-ville.  

Un regard proposant une vision des corps d’êtres vus en 
errance, vibrant de deux voix libérant la pawòl d’état d’âmes 
et d’esprits. Ces derniers permirent d’ouvrir à des échanges 
nourris avec sincérité des témoignages des uns et des autres.  

Ainsi, l’assurance de partager quelques références 
communes ainsi qu’une commune connaissance de l’en-ville, 
fit de la rencontre, une relation en toute convivialité.  

Cette démarche pédagogique prenait acte du fait que ce 
public soit très intéressé par l’image (la photo et le film); et 
par conséquent, ouvrir la cession d’ateliers par cette 
projection suivie de discussions, se traduit par l’ouverture 
d’un cercle de pawòl du corps entier en vibration et en 
chorégraphie par la prise de conscience partagée que tout 
parle.  

L’objectif de cette première étape: générer rapidement 
une proximité entre les intervenants et les participants.  

Car, ce public est à dire vrai, sensible à l’image et aux mots. 
Et, ces deux visions de l’errance ont semblé proche d’une 
certaine réalité propre à leur condition sociale et 
existentielle.  

De cela, c’est donc ouvert un dialogue fort d’une proximité 
établie par la démonstration propre à chaque film. Des 
réactions et décryptages et ressentis témoignés du visionnage 
qui a été l’occasion pour eux de témoigner à leur tour. 
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Lors des séances de cet atelier, un dialogue s’est inscrit avec 
les bénéficiaires. Ces derniers voyant là, une opportunité de 
délier leur parole pour ainsi décrire leur réalité et témoigner 
de leur parcours.  

C’est ainsi qu’il nous est possible de donner une définition 
de l’errance.  

L’errance est à la fois une condition de vie et une 
condition existentielle. Elle recèle de même un ensemble de 
pratiques. Ainsi, généralement est-il remarquable que 
l’errance renvoie, par rapport au sens commun et populaire, à 
une stigmatisation.  

Ceci dit, l’individu qui connait l’errance, se retrouve dans un 
contexte de rupture sociale. C’est-à-dire qu’il se retrouve 
dans une condition de « disqualification sociale ». C’est 
donc, le fruit d’un processus d’exclusion qui selon les 
témoignages, commencerait par la rupture familiale. Tout 
cela commence semble-t-il par la perte des repères affectifs 
en terme de relation.  

Perte d’un être aimé, exclusion de la 
famille pour cause à effet de certaines 
pratiques propres à l’errance, telle 
que la consommation de produits 
psychotropes. Les raisons de la 
rupture familiale sont diverses en 
matière de fait. Ceci dit, il en résulte 
une perte et un égarement affectif de 
l’individu en situation d’errance.  

Oui, l’errance va comme un chemin qui semble suivre la 
route de l’anonymat.  

Car, à prendre en considération les différents témoignages, le 
parcours de disqualification sociale va avec une migration 
spatiale menant à une forme d’anonymat.  

En effet, la population des errants (pourrait-on dire 
communauté, puisqu’ils (les errants) se connaissent d’une 
façon comme d’une autre. Ils se reconnaissent et partagent 
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une attention réciproque), vient de différents territoires du 
pays Martinique.  

Ainsi, il est une sorte d’exode rurale faisant que ces 
individus quittent les territoires de proximité; d’où ils 
trouvent leurs origines relationnelles, pour migrer vers l’en-
ville. C’est-à-dire les centres villes du centre urbain de l’île.  

Ils quittent un quartier (lieu de proximité par excellence) 
pour le centre bourg, puis rejoignent les pôles d’attractivité 
économique au niveau local, avant que leurs périples 
prennent une dimension pays et que transhumance les amène 
en ville.  

Si, il fut par plus d’une fois, 
prétexté que ce parcours répondait à 
la nécessité d’un besoin de se 
rapprocher des pôles de vente de 
psychotropes, et aussi se rapprocher 
de lieux plus propices à la 
mendicité; il est semble-t-il d’autres 
raisons envisageables.  

En effet, peut-on remarquer que 
l’accessibilité à cette offre de 

psychotropes est largement répandue sur l’île. De même 
qu’il est des systèmes informels s’organisant en réseau et 
maintenant d’individus en situation de dépendance, assignées 
à résidence.  

Soulignons aussi que certaines migrations coïncident à des 
fuites forcées ou volontaires d’un milieu; celui duquel, 
l’individu était en dépendance « toxique ». Cette fuite de 
l’individu entraine son entrée en errance. La raison: le besoin 
de s’éloigner, s’affranchir d’un système de dépendance 
étouffant, liberticide et déshumanisant.  

Quitter le lieu de sa construction identitaire, c’est rompre 
avec un passé, rompre avec un système relationnel.  

Ainsi, ils quittent des territoires de proximité. Ces derniers 
qui recèlent en leur sein les éléments de leur rupture pour la 
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plupart. Ainsi, le décrochage familiale et sociale entraîne la 
volonté chez l’errant d’aller ailleurs toujours plus loin; là où, 
il ne subira pas la pression sociale qui a causé son 
décrochage et entraine sa disqualification par marginalisation 
de son identité-relation.  

Car, dans le centre urbain de l’île, les individus se retrouvent 
en situation d’errance, trouvent cette anonymat que propose 

la ville telle qu’elle se développe 
culturellement par mimétisme des 
Grandes Métropoles occidentales.  

Ainsi, la proximité de l’en-ville qui 
était maintenue par une culture de la 
relation, venue des mornes de la 
campagne, a laissé place au fur et à 
mesure à une culture mimétique du 
chacun pour soi qui, d’une tendance 
propre à une classe sociale, se retrouve 
à être généralisé et instrumentalisé.  

C’est ainsi, l’atmosphère qui règne dans l’-en-ville (le 
centre ville) par le fait de l’anonymat.  

C’est bien là, un indice de ce qui se pervertit de la culture 
relationnelle des gens du pays Martinique. Car, si à une 
époque la culture des mornes a ainsi servi de fondement à la 
culture des quartiers; le Centre-Ville dit l’En-ville, lui a muté 
d’un espace-temps non approprié, d’où les gens des quartiers 
se sentaient étranger, à une pratique de l’espace public 
comme un lieu à conquérir ou un lieu où disparaitre.  

L’errance est donc une condition de vie qui se définit par la 
rupture affective, la précarité et le vagabondage. Cela en y 
rajoutant les pratiques de consommation de psychotropes.  

Consommation qui au départ est vue comme raison de la 
rupture; alors qu'au moment où, l’individu se retrouve 
esseulé dans la rue; ces psychotropes deviennent un élément 
de résistance et de survie à la vie dans la rue et tout ce 
qu’elle comporte. Alors que dans les représentations, la 
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consommation de ce type de produits est associée au 
soulagement des maux du coeur (Gwo pwèl). 

L’errance, c’est une condition existentielle qui se définit 
par l’anonymat et le déni d’identité et de filiation.  

Elle se traduit par l’isolement et l’égarement affectif. Ainsi, 
l’errant n’est plus maître de son existence et de la 
représentation qu’elle porte au sein de la société. Au sein de 
sa famille, il devient un sujet trouble. Souvent, c’est au sein 
de la famille que le déni d’identité et de filiation est le plus 
fort.  

D’où, l’individu devient marginal par sa mémoire familiale 
qu’il est seul à cultiver isolé (parfois dans la rancune), et 
marginal par son identité niée par la société. Elle, cette 
identité ne résiste pas à l’anonymat d’en-ville. Tous oublient 
que l’errant a pour humanité d’être lié à Elle (l’Humanité) en 
son état primaire. Et, l'humilité nous quitte comme latè-a 
paka pòté nou ankò. 

Tant et si bien, que l’errant est ce 
stigmate social qui aux yeux de tous, 
est la conséquence de ses choix; ou, est 
victime d’un quelconque sort ou 
maléfice.  

Car, faut-il préciser que l’errance et la 
condition qu’elle représente comporte 
un aspect mystique. Ainsi, dès les 

premiers échanges avec les errants, en particulier dans l’en-
ville, les champs lexicaux religieux de diverses traditions, les 
croyances, superstitions sont mêlés dans une tentative de 
démêler et comprendre la situation confuse de l’errant par 
lui-même. La grande difficulté de cette confusion, c’est 
quelle est le fruit d’un vaste quiproquo entre l’individu, sa 
famille et la société.  

L’errance est la résultante d’une marginalisation.  

Cette dernière qui tend à déshumaniser le regard d’autrui sur 
l’individu en errance. Tant et si bien, que l’errant est aussi 
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devenu le symbole de ce que doit craindre celui qui vit en 
société. Lui, le sociétaire et citoyen qui pourrait se retrouver 
dans cette condition de vie et d’existence. Celle de la mort 
sociale, dont la rue est le tombeau.   

Or, voit-on que l’errance n’est pas aussi romantique ou 
romanesque que certains voudraient le croire. Car, faut-il se 
rappeler que l’errance n’est pas la simple conséquence du 
processus de rupture et d’exclusion et de disqualification 
sociale. Elle est aussi le fait d’un choix. Car, l’individu 

vivant cet te réal i té sans s’y 
complaire, a conscience d’être par 
s o n e x i s t e n c e m ê m e , u n e 
revendication, une dénonciation et 
une désobéissance civile.  

C’est à l’écoute de ceux qui sont 
dans cette situation que l’on prend la 
mesure de leur regard critique sur la 
société et, de leur refus des formes 
d’hypocrisie décelables en son sein.  

En effet, l’errant est porteur d’une indignation, dont la 
formulation de leurs revendications est invalidée sous 
prétexte des maladies mentales, dont ils seraient proie et 
victime.  

Et, c'est sans nul doute, ce qui explique que la plupart des 
errants sont très intéressés par la compréhension du monde et 
de la vie en diverses matières de la pensée humaine. Ces 
dernières sont l’histoire des religions, l'histoire des peuples 
et des libérations, la spiritualité, la philosophie et la 
sociologie.  

Car, l’errance est le propre d’un être sensible qui fut en quête 
du vivre; et qui se retrouve à survivre, refusant de vivre en 
résistant; alors, il lâche prise… et drive…  

L’errance est donc un fait situé entre mythe et réalité. Elle est 
le phénomène qui déshumanise la rue, la faisant bourreau de 
l’intelligence du coeur.  

Écrit par Malik Duranty �7



Ka-Ri-Been « L’errance » 19 février 2016

L’errance possèderait une communauté 

De toute origine sociale, génération, confession religieuse, 
de partout, on peut entrer en errance. Ce n’est pas une simple 
formule, c’est une criante réalité. 

Dans l’errance, les errants voient les errants; ceux-ci 
finissent par constituer ensemble un groupe nucléarisé.  

Ce qu’il y a d’étonnant, c’est le niveau 
d’inter-connaissance décelable entre 
les individus qui constituent le groupe 
des errants.  

Nos constatations ne nous ont pas 
permis de faire le lien entre cette 
proximité et l’existence de points de 
ralliement tel que l’ACISE, le 
Fourneaux ou autres.  

Toujours est-il que cette inter-
connaissance n’est pas  simplement dû 
au fait que les uns et les autres aient 
identifié les habitudes des uns et des 
autres. Cela passe aussi par le partage 

de mêmes repères informels, quand à la connaissance de la 
ville et des squats.  

L’errance est un phénomène individuel qui n’empêche pas le 
regroupement et la coopération dans certaines circonstances.  

Cette inter-connaissance se manifeste ainsi dans le partage 
des histoires des uns et des autres. Les histoires de vies ainsi 
que les histoires de rue. D’où, l’errance n’éteint pas le besoin 
de témoigner, ce besoin intime.  

Il y a aussi cette connaissance relative aux préférences 
des uns et des autres en matière de produits psychotropes 
et acception comportementale.  
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Cette inter-connaissance se traduit aussi par le partage de 
pratiques de consommation. Telle que celle de l’usage de la 
cigarette, la consommation courante et forte de sucre et de 
caféine. Des produits addictifs et psychotropes banalisés 
dans la consommation populaire et quotidienne, et vulgarisés 
dans l’estimation de leurs effets.  

Il semblerait que s’y déploie aussi 
des interactions relationnels créant 
de petits groupes préférentiels, des 
couples, des amitiés et aussi des 
tentatives de reconstitution et de 
recomposition familiale au sens de 
relation de proximité forte et 
intimiste. Ces regroupements 
pouvant être inter-générationnels, 
qu’il est remarquable d'observer 
qu'ils  entretiennent une dynamique 

de transmission malgré tout. Une transmission inter-
générationnelle réciproque.  

Bien entendu, cela sous-tend une forme de socialisation, 
une dynamique d’inclusion, comportant certainement des 
rites.  

Ceci dit, notre étude-action ne nous a pas encore permis 
d’élucider par les faits cette interrogation. Est-il déjà 
imaginable qu’il soit parmi les errants, des personnalités dont 
le leadership aurait quelqu’impact sur ce possible processus?  

Cela pour attirer notre attention sur le fait que cette inclusion 
à la communauté des errants, n’est pas sans conséquence sur 
toute démarche d’accompagnement de l’errant, par un 
programme visant à sa réinclusion ou tout bonnement son 
inclusion à la société.  
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Le lien Famille  

La problématique dite de l’errance en Martinique est à 
l’échelle de la population d’une importance non des 
moindres. Si l’on doit considérer sa constitution humaine 
comme une radiographie du corps social Martiniquais, elle 
dévoile un nombre impressionnant de fractures au sein du 
squelette social. Ce dernier que nous désignons comme étant 
la Famille. Elle qui constitue le fondement de notre vivre-
ensemble, est le fondement de la société.  

À l’écoute en entretien spontané avec quelques bénéficiaires 
de l’Acise, il est un constat unanime: la famille est une 
question délicate en tout point de vue.  

En effet, la famille est le vecteur de 
l’exclusion disqualifiante; la famille 
est le souhait qui s’ignore; la famille 
est juge de la condamnation…   

La Famille ne constitue plus la base 
arrière de notre système relationnel. 
Lui qui ouvre notre champ relationnel 
à des pairs d’ailleurs tout au long de 
notre parcours de vie. Certains 
a t t a c h e m e n t s e t s e n t i m e n t s 
d'appartenance à des groupes de pairs 
sont plus intenses. Ainsi, La famille 

ne semble plus constituer notre référentiel de base. Beaucoup 
d’agents autres qu’elle dans la société, ont plus d’influence 
et de place dans notre quotidienneté.  

Dès lors, il est remarquable la nécessité d’interroger cette 
réalité familiale.  

En effet, peut-on remarquer que même du point de vu des 
mouvements territoriaux des individus en situation d’errance, 
il est observable que leur drive focalise sur les centres 
urbains. Pour des raisons associées telles que le besoin 
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d’anonymat, de ressources économiques accessibles, et d’un 
lieu nouveau où recommencer.  

En somme, les individus en situation d’errance sont amenée 
à faire de la rue, une réponse à leurs difficultés. D’où, cette 
interrogation sur l’estimation de ce qui de leur contexte est 
estimé comme difficulté. Car, semble-t-il, elles ne vivent pas 
avec la même appréhension, représentation et interprétation 
les faits de son errance. La combinaison de leurs 
problématiques sociale, économique et intime n’est pas 
estimée pareillement dans l’entendement en exergue dans les 
sens commun de la société.  

Tout cela est l’héritage stigmatique 
d’un cheminement de vie allant de 
l’ordre au désordre au chaos.  

Toujours est-il qu’il demeure pour 
l’individu une difficulté qui est celle 
de l’aveux du fait de leur exclusion 
de leur cercle familial.  

Remarquons de même que la rencontre avec les produits et 
les pratiques disqualifiantes (indices et vecteurs d’exclusion 
et marginalisation), se réalise concrètement dans les grands 
centres urbains de l’île en terme de consommation morbide. 
Cela signant un non retour.  

Ainsi, les individus que l’on retrouve dans les rues de Fort de 
France et du Lamentin, ont connu un cursus qui, une fois 
dans les rues de ces centres urbains, les a mené au stade 
d’une vulnérabilité prononcée; cela par le fait d’une rupture 
consacrée et estimée irréversible.  

Il passe donc d’une consommation indice de mal-être 
entrainant le processus de décrochage et de marginalisation 
en leur genèse, à une consommation de survie en statut de 
toxicomane.  
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La rupture familiale dans le cas des personnes en 
situation d'errence : entre cause et effet...  

Comment identifier et traduire les faits des relations 
familiales dans le cursus de disqualification sociale? Le tout 
considérant l ' importance non des moindres des 
représentations autours de la consommation de 
psychotropes ?   

Car en effet, la consommation de psychotrope est très mal 
vécu par le milieu familial de l’individu et de la société en 
général. Or, cet effet d’un mal-être est souvent l’indice d’une 
problématique non seulement sociale et économique, voir 
culturelle; mais, c’est surtout l'indice d’une problématique 
intime à caractère affectif.  

Faut-il aussi signaler à ce propos, une 
méconnaissance de ces types de 
produits et de leurs cultures de 
consommation. L'escalade n'étant pas 
une fatalité. Il n'en demeure pas moins 
qu'une grande confusion concernant ces 
types de produits, règne dans nos sens 
communs. Aucune distinction n'est 
faite entre les catégories de drogue dure 
et celles de drogue douce.  

De même que de manière générale dans la société, il n’est 
aucune clarification permettant de distinguer les produits 
psychotropes libres d’utilisation en toute l’égalité (l’alcool, 
la cigarette, et dans une certaine mesure le sucre); alors que 
d’autres produits psychotropes comme le cannabis, la 
cocaïne et le crack soient prohibées. Il y a, nous le voyons, 
une grande confusion des genres à ce propos. Et, une 
certaine incohérence dans le permis et l'interdit, le légal et 
l'illégal, en le licite et l'illicite.  

Des questions viennent alors en cascade à ce propos. En 
particulier par le fait que l’histoire internationale porte en 
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son sein des éléments de réponse forts accablant pour les 
classes dirigeantes, et regrettables pour les classes dirigés.  

Cela fait que nous prenions la mesure de ce que la drogue est 
un enjeux de société fort au niveau international. Cécité dit 
qu'au local, les activismes de toute part, ont biaisé une réalité 
séculaire relative aux usages de ces drogues. 

Ains, nous sommes enclin à penser que toute démarche 
visant à mettre en place un processus de réinsertion 
(d’inclusion) auprès des bénéficiaires de l’Acise, devrait 
s’accompagner d’une démarche de médiation avec la 
Famille. En effet, par l’existence de la situation de cette 
individu, cette famille témoigne de l’existence d’une 
problématique productrice d’exclusion et de nucléarisation.  

Il est donc question de mettre en place un travail 
d’enquête et de rencontre et de mise en relation avec la 
Famille du bénéficiaire.  

Le but de la démarche étant de contribuer à la pacification du 
cercle familial ainsi qu’à la réhabilitation d’un de ses 
membres pour elle et la Société.  

Cela passe entre autre par une 
reconstitution du récit de vie de 
l’individu en situation d’errance. Et 
par l’accompagnement de la famille 
dans une démarche de compréhension 
du cursus de l’individu en lien avec 
celui de la famille. D'où, la mise en 
place d’un travail social global 
d’accompagnement de cette Famille 

et de son environnement humain.  

À ce niveau du propos, il est donc question de 
métamorphoser l’individu, la famille et la société. Car, le but 
est aussi de redonner validité aux revendications et à 
l’indignation portées par cette réalité sociale.  
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Le lien familial en question  

Le lien familial est celui qui configure l’existence des 
individus au plus proche de son intimité personnelle et de la 
nécessité du rapport affectif à la vie et aux vivants.  

Le lien familial est autant un lien social qu’un lien affectif. 
La famille est cet organe du corps social qui est essentiel. 
Car, c’est la famille, l’acteur de la continuité de la société. 
Par le fait qu’elle soit le premier lien développé, où se cadre 
la socialisation primaire.  

C’est dans la famille que se vit les premières interactions 
sociales et que se configure le champ du possible du 
parcours social de l’individu, dans une dynamique de 
construction par la transmission et l’expérimentation 
autonomique d’un patrimoine humain, le patrimoine familial.  

Cette approche de la transmission est importante; car, elle 
dévoile l’importance de l’histoire familiale.  

La famille est l’unité de production 
par excellence, quelque soit la société. 
C’est la famille la première à faire une 
évaluation de l’individu en mesurant 
l’utilité que revêt ce dernier, pour elle 
et par extension pour la société de son 
appartenance.  

De son intégration à sa famille résulte 
par la suite sont intégration dans la 
société. De son utilité pour la famille 
résulte son utilité dans la société.  

Ainsi, la façon qu’à la Famille de considérer l’individu 
constitue un élément déterminant dans la construction des 
conditions de vie et d’existence de ce dernier.  
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Ainsi, existe-t-il des représentations au sein de la famille 
faisant qu’un individu soit considéré comme une charge, à la 
fois structurelle et morale, pour la famille.  

Rappelons nous que dans la société de solidarité telle que 
celle de la Martinique, la culture éducative traditionnelle se 
décrit par le concept développé de nos jours, sous le nom de 
coéducation. 

Car, au fur et à mesure de son 
cheminement de vie, un individu est 
amené à élargie le spectre familial au 
sein de son référentiel relationnel. 
Cela nous ouvrant la voie sur la 
considération de la famille élargie que 
s’est constitué l'individu tout au long 
de son parcours.  

Le lien familial est donc déterminant.  

Ce qui nécessite que dans le cadre de l’accompagnement 
d’un individu en situation d’errance, il faille travailler autour 
de ce lien familial. Faisant de lui à la fois un ressort 
stratégique et un objectif au projet d’accompagnement.  

Car, il est bon nombre de cas, où il est remarquable qu’une 
série de quiproquos ait entrainé l’isolement et donc le 
décrochage de l’individu. D’où, une médiation familiale 
serait nécessaire à la définition de l’objectif d’inclusion de 
l’individu dans sa famille et dans la société.  

C’est en somme rendre sa famille plus attractive que la 
communauté des errants sans invalider cette dernière, 
nécessaire à la vie dans la rue.  
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Phénomène de l’errance 

Ri-Luv

On a beau dire. Un adulte de la new génération est assis là 
dans l’herbe de la savane. Un verre de jus à la main, abrité 
par l’ombre d’un gigantesque tamarinier, il écoute la mélodie 
de la guitare; de la joie et de la gaité transpirent de 
l’expression et des sons de chacun sur le moment; un nuage 
passe devant sa majesté le soleil, il fait beau et il fait bon, et 
d’un coup comme si tout allait basculer, il s’esclaffe de rire, 
et lance après un haut le coeur: « Manman, on blèz isi. Awè, 
j’aurais jamais dit… » 

Tout avait commencé comme ça. Ri est ce trentenaire 
courant la quarantaine, amoureux de la femme. Depuis jeune, 
il est comme ça. Il aime rencontrer les gens. Et, la force qu’il 
a en lui parait démesuré face à la retenu coutumière de la 
société nouvelle de ce pays.  

Alors, depuis jeune sa sympathie et son 
enthousiasme sont interprétées comme 
de l’intempérance; il est né au yeux des 
autres insupportables. « Trop motivé » 
« Tro sirè ! ». 

Sensible était-il, cela devait faire sa 
force, lui avait dit sa grand-mère. Elle 
qui s’était figée en lui ce jour-là. Il 
l’avait tout le temps avec lui cette peine 
née de son départ.  Celui de Mamie.  

Depuis, la solitude de temps d’école buissonnière avait laissé 
place à l’isolement. Ce stade faisant que même les 
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camarades de classe commencent à vous ignorer avant 
qu’aucune sentence ne soit tombée sur vous.  

Victime des préjugés, les camarades avaient reçu grand 
nombre de recommandations et d’injonctions à ne pas se 
laisser aller à fréquenter pareil hurluberlu.  

L’être sensible qu’il était enthousiasme de relation 
amoureuse et amicale, vit en lui s’insinuer une colère; la 
colère de l’incompris qui hurle le mépris qui lui est fait à 
refuser cette nature irie.  

Maman ne savait pas grand chose à part ce que les 
professeurs disaient. Eux qui récitaient leurs discours 
accusateurs à l’endroit de ceux qui débordaient du moule.  

Ri était de ceux-là, agile de son corps, 
il avait une assurance qui lui ouvrait 
les portes des compétences sociales 
avec beaucoup de facilité. Cependant 
qu’au point de vu cognitif n’était-il pas 
exercé à la logique psychosocial et 
capacité schématique.  

Parmi les autres, il était ce grosso 
modo enclin à la brutalité. Oh combien 
de tristesses l’ont contrarié et laissé 

incompris. Son milieu l’a fait fort; alors qu’à l’école, l’on lui 
réclamait d’être faible puisque non adapté. Il s’est indigné. 
Sans se résigner, son activisme d’alors était non approprié 
pour faire ses preuves à la socialité. 

Rien n’a pu ramené Ri à une raison qui voudrait qu’il tente le 
tout pour le tout pour un retour à l’école.  

Il n’en est rien. Sa colère est la sienne face à lui-même, face 
aux pairs de l’école, face à la rue, face aux enseignants qu’il 
voit aveugles et qui le dégoutent du monde des adultes. 
Victime total se sent-il, il glisse dans une violence bouillant 
en lui.  

Ri l’a mal vécu, ce discours de l’école qui le décrivait aux 
yeux de sa mère, énonçant les raisons de cette situation 
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problématique qui nécessairement entrainera le basculement 
de sa vie.  

La mère entendait juger son fils dans un habit identitaire 
qu’elle savait ne pas être le sien. Or, savait-elle ne même pas 
avoir les mots d’arguer contre ça.  

Nul ne connaissait sa peine qui était ailleurs dans une raison 
plus humaine, plus charnelle, plus terre à terre aux yeux de 
tant de science autour de son fils et sa sensibilité.  

Et la sentence fut dite, et mère et fils sont partis, coupable 
chacun d’être l’ennuie de l’autre. Quel cadeau de l’école…  

Ri, depuis ce jour avait vu sa mère mourir à petit feu. Et, 
avait-il compris qu’il héritait de cette mort. Tout cela n’avait 
pas laissé de vie pour lui, juste la mort.  

Tjad tout le temps Tjad, l’était-il sans 
cesse et sans relâche. Son intelligence 
et sa présence prirent une toute autre 
mesure dans la rue. Un sans rien à 
perdre de plus. Celui-là détèw. Il ne 
laissera pas passer sa chance.  

Une thug life commença pour Ri. Lò, 
lajan, diféran drog, fanm, an lavi ki 
mennen’y jik bò konbien pagna, gro 
boss… Mafia Laria… Ceci dit, rien n’y 
fait Ri est un être sensible. Seulement 
que dans son cas, cela fait des dégâts.  

Voilà, que l’heure de la chute sonna. Tout Koté tou litan, sé 
pou antan.  

Avait-il rencontré cette fille. Une jeune fille belle comme pas 
pour lui. Une Mignonne au caractère caché par une forme 
d’innocence esthétique. Il fit comme à chaque fois qu’il 
croisait une femme trop belle pour lui. Il l’aborda avec un 
sanfouté high level. Et là, à sa grande surprise manzèl 
supporta l’assaut. Et voilà, comment Ri devint super 
amoureux.  
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Ri était luv. Ri-Luv avait changé de level dans sa thug life. 
Désormais, il comptait pour deux. Car, sa mignonne voulait 
tout voir, tout vivre, tout essayer.  

Jusqu’au jour où, mignonne arrivé sur une place avec Ri-luv 
repartit à moto avec Boss. The Boss Larya. Ri-luv tenta de 
s’interposer. Lorsque mignonne le défia de faire cela. Et que 
l’ayant giflé, il se retrouva assailli de coups, au point de ne 
pouvoir raconter ce passage.  

Son réveil dans un ghett, sa convalescence d’une série 
d’infections, une tjad kikine, et sa colère contre cette chose 
sans nom qui chante sa déveine. Il est dans le tombeau.  

De temps à autre, il passait devant chez sa mère. 
Discrètement pour ne pas se faire remarquer et injurier, 
affublé de tous les maux de la famille puisqu’il est le plus 
visible de l’échec social.  

Jusqu’au jour où, passant devant la maison, allait la veillée 
de cette mère, à laquelle, il ne fut même pas autorisé à 
participer à la veillée et aux funérailles. Accusé était-il d’être 
la plus grande douleur que sa mère eut à supporter.  

De cela, il squatta la maison abandonnée de sa Mère, de nuit, 
un temps. Il eut même l’impression de se refaire des amis, en 

ceux de la nuit qui venaient lui rendre 
visite de plus en plus. Il cru ré-
intégrer le quartier. Or, ces plus jeunes 
n’en voulaient qu’après la maison 
pour en faire un bando.  

Alors, son errance atteint son 
paroxysme. Lui, Ri-luv avait quitté le 
Morne des esses à l’âge de 16 ans. 
Trouvé logis chez une grande cousine 
à Fort de France à Trénelle. Sa mère 
avait rejoint elle aussi la ville, deux 
ans plus tard.  

Lorsque son histoire d’amour avec le salvateur beau-père 
s’était soldée par une affaire de détournement de mineur et 
d’inceste. Tout ça avait touché-coulé ce beau-père et fait 
éclaboussé bon nombre de souvenirs d’enfance de la mère.  
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Nul ne sait dès lors la charge qu’elle porte à avoir fait rentrer 
le loup dans la bergerie. Le loup qui avait souillé ses enfants, 
autant qu’elle l’avait été. Là, culpabilité monte en elle et 
mélange douleurs physique, psychique, sentimentale et 
autres en une seule confusion.  

C’est l’époque où, il prétendait travailler. Car, il entrait de 
l’argent de ses différents trafiques. Tant et si bien qu’il 
passait la voir en généreux fils. Il avait à coeur de consoler sa 
petite soeur.   

Elle qui ne tardera pas à être hospitalisée pour l’éloigner de 
la brutalité déferlante de sa mère et traiter les conséquences 
psychiques et psychosomatiques de ce qu’elle avait subi de 
l’ex beau-père et hérité de sa mère.  

Or, qui de Ri-luv et sa soeur pouvait échapper au transfert 
des maux de leur mère. Elle même qui finit par vivre dans le 
déni de cette histoire enfouit en elle dans une tumeur 
maligne d’humeur et de forme.   

À cette époque, Mignonne apparue. Et la mère de Ri-luv 
n’apprécia pas cette association sentant le malheur de son fils 
à travers cela.  

Alors, il lui tourna le dos pour vivre sa thug life in luv.  

Assis là dans la pelouse de la Savane, un verre de jus à la 
main, abrité par l’ombre d’un gigantesque tamarinier, il 
écoute la mélodie de la guitare, et de la gaité, de la joie 
transpirent de l’expression et des sons de chacun, sur le 
moment; un nuage passe devant sa majesté le soleil, il fait 
beau et il fait bon, et d’un coup comme si tout allait basculer, 
il s’esclaffe de rire, et lance après un haut le coeur: 
« Manman, on blèz isi. Awè, j’aurais jamais dit… » 
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Mignonne en Drivans...

Mignonne est née au monde par l'illusion qui fit de la femme, la 
crainte de l'homme. Toute une vie à craindre et feindre la nature de 
l'homme. Aveugler par cela, c'est à la fin de sa vie qu'elle connût  
sa nature de femme. Là, quand Mignonne est couchée là... Sur un 
lit de maternité, où, elle va enfanter du fils ou de la fille de 
l'anonyme de la rue. 

Oui, la force d'une femme est consubstantielle à sa fragilité.  

Née dans un quartier de la ceinture urbaine de Fort de France, elle 
grandit dans un monde de risque sans jamais le voir; ainsi, avait-
on tenté de la cacher, ce fut plus simple que de l'éduquer à la 
relation.  

Sa mère, une écorchée vive de médisance à 
l'égard de tout ce qui est procréateur de 
testostérone. Sauf, ceux qu'elle pourrait 
dominer... D'après elle... Alors, elle ne 
s'était pas rendu compte que sa fille était 
démesurément une femme de corps... 
Ainsi, Mignonne entra-t-elle dans le monde 
adulte avec précocité par le regard de 
c o n v o i t i s e d e s h o m m e s . . . C e u x 
réprobateurs des femmes âgées, ceux 
jaloux de ces femmes aînées, et voraces 
des jeunes bway. 

Sa mère ne prit conscience de cela que lorsque par le regard des 
hommes sur sa fille, elle vit naître sa rivale. Alors, elle la poussa 
petit à petit vers la porte. Des habits trop petits la rendaient sexy et 
vulgaire. Nul ne lui disait rien, la médisance semée était récoltée 
alors...  

En effet, l'effet des ethnoclasses, par son métissage la sortait du 
lot. Oui, son visage témoignait d'une autre vie, au vu des 
stéréotypes de la société...  

C'est comme ça qu'elle rencontra Ri-Luv... Elle qui était à la 
recherche du plus fort. Elle qui ne savait quoi faire à part chercher 
l'homme que sa mère avait tant cherché. Le salvateur, celui de la 
revanche sur la peine de cœur fondatrice. Oui, était-elle de celles 
pour qui la réussite de la vie, est celle de l'amour. Or, où elle 
cherchait, il ne restait plus d'idéal, les gens parlaient de bay adan. 
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Pour Mignonne, Ri-Luv n'était qu'une escale à sa drive. Car, après 
le Boss qui l'avait gagné des bras de Ri-Luv, le ghetto youth, elle 
avait glissé.  

D'être femme niée de sa nature, elle devint un sexe. Juste un sexe. 
Lui sans visage, sans geste, sans tendresse, sans plaisir. 
Impassible, elle était en ruine abîmée par les pulsions sexuelles de 
la rue, de ces hommes égarés qui dans la pénombre, gémissent 
comme on vomit le souffle souffrant du kouchal: on dit aussi le 
chakal. Tout ça pour un koké qui ne célèbre pas l'amour. C'est 
louche... 

Comment vivre cela, ressentir quelque 
chose de ses gestes à lui qui disait 
l'aimer. Ce beau gosse de sa mère, confus 
entre elles, toucha mère et fille pour son 
désir propre. Mignonne crue cela bien, 
par sa confiance à l'adulte, elle qui 
n'avait que dix ans, la raideur sous la 
ceinture dans le fouk, les mains sur le 
sexe, et ses caresses passionnées au goût 
d'adulte, cela lui rappelait l'interdiction 
d'intéresser quelqu'un, interdiction qui 
était tombée sur elle, pensait-elle, par le 
fait d'être de ce sexe féminin...  

Une attention et de l'affection, voilà ce que sa nature réclamait. 
Abusée, c'est bien plus tard qu'elle pris la mesure de ce qu'elle 
vécu. Alors qu'au départ sa seule souffrance reposait sur la perte 
de l'intéressé personnage du beau-père, et la rancune de sa mère 
n'expliquant que sa fille lui fit ça.  

Elle avait fini là sans papier d'identité, sans cette absurde carte 
bancaire, assignée à résidence par ce dealer. Terrible esclavage à la 
tjad... Son sexe et son corps continuaient de payer sa drogue; car, 
le RSA n'y suffisait plus. 

Tellement vaseuse qu'elle ne se rendit pas compte de son sort. Elle 
tjad tout le temps, ne voyait, n'entendait, ne sentait, ne ressentait 
rien qu'elle ne puisse vraiment décrire.  

Quelque chose la détruisait au fond d'elle, et la drogue la 
soulageait, sans la guérir, la drogue la cachait d'elle-même en 
dégénérescence.  

Assise là en squatteuse, elle a retiré ses chaussures, pieds nus, elle 
commence à dialoguer avec des présents non visibles. Oui, son 
corps ne peut plus se contenir, se retenir de parler. Elle se lève et 
va.  

Voilà, son corps en palabre semble n'avoir aucune racine. Alors, il 
drive pour raconter. Car, elle n'a plus les mots de sa vie. Elle danse 
femme fatale dans la rue de son échec, elle, la victime de ce sexe. 
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Elle est anonyme. Son humanité quitte son apparence pour se 
réfugier en son cœur.  

Et, les autres ne voient que la chair qui les dégoûte ou ils s'en 
foutent. La rue est une bouche qui la dévore. Ils en sont les dents. 

L'homme est un loup pour l'homme, le mensonge de l'Occident qui 
résonne même dans les relations de genre.  

Ils l'avaient même touché lorsque internée, elle était calmement 
abruti par une injection qui la laissa sans défense face à l'offense...  

Il ne reste plus de lieux, là où, elle ne serait pas victime. Car, en sa 
chair même, elle l'était. Son âme abîmée des turpitudes de ses 
crises spirituelles mal vécues par les yeux de la société. Nul n'en 
savait plus rien de ces crises spirituelles qui touchaient ça et là 
ceux qui en eux avaient une inspiration à la vie, dont la société ne 
voulait plus des pratiques et des identités.  

U n e c r i s e q u i r é c l a m e u n e 
comportementalité, c 'est-à-dire un 
comportement en adéquation avec une 
mentalité et vise et versa. Or, nul n'admet 
plus le sens profond de cette quête. Nul ne 
l u i r e c o n n a i s s a i t l a p o s s i b i l i t é  
métamorphose.  

Et, elle est arrivée là où nul ne l'attendait... 
Là où, c'est elle seule qui sait cet amour 
qu'elle porte en elle. Celui qu'elle lègue 
avant son passage par un geste qui pour 
l'Humanité est un pas sage: donner la vie. 

Mignonne est couchée là... Sur un lit de maternité, elle va enfanter 
du fils ou de la fille de l'anonyme de la rue.  

Chasser le naturel, il revient au galop. Telle est cette nature de la 
vie. Donner vie pour que la vie se perpétue coûte que coûte. Une 
façon de continuer à vivre: donner la vie en corps, âme et esprit 
pour que l'éternité prenne sens.  

Mignonne en Drivans décéda ainsi... Au chant de naissance de cet 
enfant. Chant qui remplit d'Amour le corps-chemin qui s'ouvre à 
lui. C'est la seule chose que demanda Mignonne: que cet enfant 
vive d'amour.  

C'est à nous de voir!  
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Liens relatifs au sujet 

http://www2.univ-ag.fr/CRPLC/IMG/pdf/
rapport_precarite_et_pauvrete_2007.pdf  

https://www.facebook.com/acisesamusocial/ 

http://edition-karibeen.com/moi-je-suis-en-errance/ 

http://edition-karibeen.com/reduite-en-poudre/ 

https://www.youtube.com/watch?v=3ZZcSiqM6zM  

https://www.facebook.com/AssociationSDF/?fref=ts 

Crédits  Photo: Malik Duranty  
Photos de l'Exposition "Déclic Changer de 
Regard" présenté par le photographe Jean-

Louis Saiz et l'Acise Martinique  
Et photos des ruelles et du tunnel au quartier 

Ermitage Fort de France. 
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